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LE MONUMENT DE FRANCOIS DE LA SARRAZ

Le monument funeraire de Frangois de la Sarraz, cosei-

gneur de Vevey et de Montreux, a dejä suscite nombre de

travaux interessants. En 1836, quelque temps apres sa

decouverte dans la chapelle dite du Jacquemart, le baron
Frederic de Gingins adressait une notice tres etudiee au

Journal d'utilite publique. Plus tard, en 1876, M. le profes-
seur Rahn, dans son « histoire des arts plastiques en
Suisse », consacrait une etude analytique ä ce mausolee. M.

Julius Nsehrer a publie, en 1886, une brochure sur l'histoire
du chateau de la Sarraz, oü prend place tout naturellement
la description du monument. Enfin plus recemment, M. le

professeur Charles Monvert ecrivait pour le Musee neu-
chätelois quelques pages tres captivantes sur le meme

sujet, dans lesquelles il etablissait des comparaisons et des

analogies du plus haut interet.
Je n'ai d'autre pretention, apres tant de consciencieux

travaux et de savantes recherches, que de jouer en quelque
sorte aujourd'hui, le simple role d'aide-memoire aupres de

mes indulgents auditeurs, tout en cherchant ä faire ressortir
les caracteres de cette etrange ceuvre d'art.

C'est en 1835 qu'on mit ä jour le tombeau, dont personne
ne soupgonnait l'existence. M. Frederic de Gingins le fit
transporter dans une chapelle situee au bas d'une des tours
du chateau d'oü il revint quelque cinquante ans plus tard,
reprendre place vis-ä-vis de son emplacement primitif. Je

rappelle que la restauration et la reconstruction du monument

furent executees avec le plus grand soin, la plus

grande prudence, par deux hommes respectueux et admi-

rateurs du passe : MM. Leo Chätelain, architecte ä Neu-

chätel, et Doret-de la Harpe, sculpteur ä Vevey.
Lorsqu'on decouvrit le sepulcre, aucune inscription,

aucune date n'indiquaient ä la memoire de quel personnage



— 73 —

il avait ete edifie, mais les recherches faites dans les archives,
le secours des armoiries sculptees sur differentes parties du

monument, la disposition de quelques accessoires particu-
liers, changerent en certitudes les conjectures du debut.

Francois de la Sarraz, qui mourut vers 1362, avait fonde

et dote une chapelle pour sa propre sepulture et celle de ses

descendants. Elle devait etre desservie par deux chapelains
et fut effectivement consacree par l'eveque de Lausanne et
l'abbe de la vallee de Joux, ancien lieu de sepulture des

seigneurs de la Sarraz.
<- L'aine des fils de Francois de la Sarraz, Aymon, qui lui

» succeda, mourut sans enfants en 1370, et sa veuve,
» Marguerite de Vufflens, epousa en 1372 le comte de Neu-
» chätel. Le second fils, Frangois, mourait dejä en 1372 ;

» Marguerite d'Oron, sa veuve, se remaria avec Louis de

» Cossonay en 1374. Des 4 sceurs une seule, nommee aussi

» Marguerite, ne se maria point. En 1372, apres la mort
» prematuree des deux freres, la seigneurie passa entre les

» mains de deux jeunes enfants.
» II resulte de ces donnees, dit M. Ch. Monvert, que le

» tombeau decouvert dans la chapelle de la Sarraz est bien
» celui du chevalier Frangois de la Sarraz ; sa veuve, Marie
» d'Oron, est debout derriere lui, ä cote du casque portant
» le cimier de sa maison. La seconde statue de femme peut
» etre identifiee soit avec la seule fille non mariee, Margue-
» rite de la Sarraz, soit avec Marguerite de Vufflens, femme
» du fils aine. Les deux chevaliers armes seraient Aymon et
» Frangois de la Sarraz, fils du defunt. » Quant ä l'enigma-
tique figure couchee dont nous allons parier, eile ne

possede aucun caractere individuel, bien que reproduisant,
suivant les historiens, le corps de Frangois de la Sarraz 3.

1 Lorsque Saint Louis fit refaire, au monastere royal, la plupart des
tombeaux de ses predecesseurs, les imagiers charges de ce vaste travail
ne se preoccuperent en aucune fa^on de donner aux nouvelles figures
tombales un caractere individuel.



Le monument fungraire de Frangois de la Sarraz.

Phot, de M. M. ran Ikrchem Archives du Seriice des Won Eist.
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Je n'insiste pas davantage sur ce cote historique de la

question. On en trouvera le developpement dans les nom-
breux travaux que j'ai indiques tout ä l'heure. II est
probable que la construction du tombeau dut avoir lieu entre
1363 et 1370, du vivant meme de la femme de Frangois de

la Sarraz et de ses enfants.

Voyons plutot maintenant le monument lui-meme.
Suivant Viollet-le-Duc, ce n'est que depuis le xvie siecle

que Ton a imagine de donner aux sepultures un caractere
funebre ; de les entourer d'emblemes, d'attributs qui rap-
pellent la fin, la douleur sans retour, 1'oubli... le neant! Les
anciens avaient donne aux monuments funeraires un caractere

plutot triomphal que desole. Le moyen age avait

conserve cette saine tradition et n'avait pas adopte ces

allegories lamentables d'os de mort, de linceuls souleves par
des squelettes,. si fort en honneur au xvine siecle.

De la mort il ne faut point tant degoüter les gens puisque
chacun doit subir sa loi

Cependant nous constatons, ä travers les productions
funeraires du xive siecle, une tendance au realisme qui
touche dejä de bien pres au macabre. Quittant la serenity
et la gravite, qualites dominantes des artistes de la premiere
periode du moyen age, certains sculpteurs du xive siecle

essaient d'exprimer la fragilite des choses d'ici-bas par des

productions qui touchent au repoussant. Ce sont de rares

tentatives, encore acceptables par la naivete de la facture
et la conviction du sculpteur, mais c'est une voie dangereuse

pour les artistes qui, en s'y engageant, chercheront ä 1'avenir
des effets faciles et faussement melodramatiques.

Ecloses ä l'epoque de la construction du tombeau de la

Sarraz, ces idees font leur chemin et trouvent leur epanouis-
sement dans le superbe monument de Bar-le-Duc (Eglise
St-Pierre) oü Ligier Richier, un des derniers sculpteurs*

encore penetre de la tradition gothique, execute la statue ä
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la fois sinistre et saisissante de Rene de Chalons, que nous

pouvons considerer comme le type parfait du genre.
Si nous examinons le monument de Franqois de la Sarraz,

nous y trouvons dejä ce singulier melange de conventionnel

et de realisme. Conque dans la donnee traditionnelle, cette

sepulture se compose d'un sarcophage avec bas-reliefs oil
sont representes des priants symetriquement disposes, au

nombre de six, dans de petites arcatures ä accolades 1
;

d'un enfeu (ou niche) flanque de deux personnages armes,
au fond duquel se voient deux figures orantes (ici la femme

et la fille du defunt ainsi que nous le constations il y a un

instant) ; au-dessus, enfin, des arcatures d'un gout rhenan

tres prononce, dont les gables sont ornes de feuilles de

vigne ornemanisees, avec ou sans fruits, suivant qu'elles
recouvrent la statue de la matrone ou celle de la jeune fille.
Le principal persormage, loin de representer le defunt lui-

meme, n'est plus ici qu'une figure symbolique. C'est un

corps depouille de tout vetement, d'une anatomie sommaire,
conservant encore la pose traditionnelle du gisant, les mains

croisees sur la poitrine. Des vers penetrent dans la chair,
s'attachent ä ses membres pour les devorer; d'immondes

crapauds sont accroupis sur le visage et sur le ventre. Detail

naif, les uns levent la tete et ouvrent la bouche, montrant

par l'ampleur de leurs formes qu'ils sont repus ; les autres,

encore affames, plongent dans les entrailles ou dans les

yeux leur gueule avide. II y a evidemment ici un manque de

goüt total et l'artiste a depasse le but qu'il se proposait
d'atteindre. Au lieu de faire penser, de suggerer des idees

d'humilite par la representation de la pauvre defroque
humaine decomposee par la mort, il execute une figure

repugnante et bien faite pour terrifier.
1 Les petites figures du soubassement seront remplacees plus tard par

des vertus assises (sans attribut) idee purement italienne que l'on
rencontre pour la premiere fois au tombeau de Charles VIII ä St-Denis,
tombeau aujourd'hui detruit, (Paul Vitry. Michel Colombe et la sculpture
frangaise.)
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Le realisme se fait jour encore sinon dans l'attitude des

autres personnages, du moins dans les details du costume

scrupuleusement reproduits, jusqu'aux attaches de cuir flot-
tant sur les epaules des deux chevaliers. Les armes, le

harnais en general sont de veritables documents, et je
signale en passant, l'interessant petit poignard (misericorde)
accroche ä la ceinture du personnage de droite.

Mais je m'arrete, et, sans pousser plus loin l'analyse de cet
interessant tombeau, nous pouvons dejä tirer cette conclusion

que nous sommes en presence d'une ceuvre de la fin du

xive siecle ou nous voyons apparaitre les premieres tenta-
tives de naturalisme, ceuvre non originale sans doute, mais

d'un beau caractere et d'une composition pleine de clarte.

Superieure certainement au tombeau de la collegiale de

Neuchätel, du m£me auteur cependant selon toute vraisem-

blance, dont la date, 1372, l'analogie frappante, la conception

generale et les origines en font le proche parent du

monument de la Sarraz.

Dans Tun et dans l'autre de ces remarquables specimens
de l'architecture funeraire gothique, nous remarquons, en

resume, ce besoin d'exactitude qui commence ä tourmenter
lame des imagiers du xive siecle, et se produit non seule-

ment dans le rendu des tetes, des mains, de tout ce qui,
dans le portrait, demande un accent de nature, mais qui
s'insinue aussi dans les plis du costume et dans tous les

details subalternes de l'ornementation. Le realisme a desor-
mais conquis droit de cite, s'affirmant parfois avec une
energie particuliere, et du jour oil l'art gothique goütait au

fruit savoureux de ce naturalisme, il devait y mordre ä

pleines dents, poursuivre son oeuvre et apporter ainsi son
humble contribution ä l'eclosion de la statuaire moderne 1.

Raphael Lugeon.

1 Pendant deux siecles, les faits marquants de la statuaire se produi-
ront dans la sculpture iconique, et plus specialement dans la sculpture
luneraire. (Conironicr : Louis Gönsz.Histoire de la sculpturefrangaise.)
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